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-Tiens 1 c'est vrai,$Wécria le sergent, qui, s'emparant des
habits déposés sur une chaise, se mi% à en fouiller '- coches.

Il tira d'abord un carnet.
-Aïg I il s'appelle le chevalier de Lozfnil, fit-il, en limat

ce nom inscrit en lettres d'or sur le maroquin de la couvcrtula.
A sa xecnde feuille, il amena dez liasses de billets de caisse.
-Vntreblen 1 s'écria t-il émerveillé, de l'or et cies billets 1

Il avait doue vidé le Pérou 11I
-C'est peut-Otre cette énorme somme que voulait avoir son

meurtrier ? dit Maurice.
-Alors, après avoir frappé, il n'aut& pas cn le temps de

dévaliser sa victime, ajouta le sergent qui tout à coup s mit à
rire.

".Qn'avez-vous ? demanda Gardie.
.- Il faisait donc dles guirlandes avec ses billets!1 ils sont

tous percés d'un) trou... comme pour y passer une ficcîle, ricana
le soldat, qui, pour la troisième fois, retourna aux poobes.

-Tout cela ne nous apprend pas où demeure ee jeune hom-
me et à quelle adresse nous devons prévenir Ira siens du malheur
qui lui est arrivé. Il nous faudrait une lettre.

-J'en tiens une!1 cria le sergent, qui, sous ses doigts, avait
senti craquer un Papier.

-Voyez vite l'adresse.
-1l n'y en à pas!1 fit le militaire désappointé en tournant

et retournant la lettre qu'il venait de sortir de la poche.
:1l la regarda indécis, se dcmandant s'il devait l'ouvrir. Il

prit son parti.
:-Ma foi!1 fit-il, je tajoins telle quelle à.mon procesverbal.

Le commissaire l'ouvrira lui-xnGme, s'il le juge bon.

XII
Quand Paris s'était enifo cru délivré de ces meurtres nc-

turnes dont cartouche avait ai longtemps ensanglanté la ville,
en comprend quel immense rcteucissimcnt devait avoir uu ass-
sinat audacieusement commis dans la nuit môme qui avait suivi
le supplice du célèbre voleur.

Aussi, après quinze jours déjà écoulés, parlait-on encore
partout de ce qu'on appelait l'affaire Lozcril.I3riohct.

lies commentaires allaient leur train sur cette cause, qui
ptomottait d'être grosse de scandale, et chacun louait la prompti-
tude inusitée avec laque~lle la police avait su découvrir et arrêter
les deux coupables que la Justioz tenait maintenant au plus sévù-
re secret dans les cachots du obstclet.

Il est vrai de dire que le gros du publie ignorait que la
police, en àgpýarene si active, avait vu sa besogne facilitée par
un billot trouvé sur la vicitime, laquelle, disait on, par un pres-
sentiment du sort qui I'attengdait avait d'avance désigné le nom
de ses assasins.

le commissaire, après avoir lu cet écrit, n'avaiteu qu'à
prendre la peine d'aller arrêter le coupable à domicile.

Mais os qui, surtout, alléchait les amateurs de drames judi-
ciaire.> c'était, au dire de-- gens bien informés, que ce crime avait
enfle, mis sur la- trace d'un autre forfait qui, jusqu'à ce jour,
étaitrest6 â& létat d'énigme.

On illaiblcnfiô iÏoir, le; dernier mot deola disparition du pro-
cureur Brienet, qu'on prétendait avoir été tué par deux là même
qui avitteédassie 1e cheévalier de Lozeril. En frap.
pant le jeubo èhomme, suivant -les on dit"'ces coupables avaient
voulu faire diiparaitro ie seul, témoin du premier crime.

Ignorant toute la gravit et la nature.des chargesque nde-

,va t rintre eux une patcete instruction, les deux coupables ni-
aiec. icpudcmment l'agi-et l'autre crime.

Suivant les habitudes juditsairea do l'époque, on no coi-
tuuniqusit pas, comme aujourd'bhui, leur dossier aux accusés,-et
. justice tenait secrètes toutes ses découvertes pour mieux en

foudroyer les criminels à 1'aud-*enco.
De ces deux accu.-,s, l'un possédait les plus.déplorables an-

t6cédents. Ivrogne, joueur, spadassin, on l'avait vu toujours en
quê'te d'écus, qu'il cherchait à se procurer par mille moyens!s
maigrement scrupuleux qu'on avait dû jadis l'expulser do l'armée.

Sur l'autre complice. la malveillance trouvait moins à
s'exercer; mais, d'après le dicton: « Tel père, telle file... à on
onneluaài.; que son pass ne devait pas être de meilleur acabit.

Tout en maudissant Ici coupablcs, la rumeur publique s'at-
tendrissait sur MllIe Faulinseuibct, qlui voyait lte nom paternel
si seandaleusunent avili par une épouse coupable. On se deman-
dait comment cette jeuno fille n'avait pas été aussi la proie do
deux monstres qui, pour s'assurer la fortune, avaient commencé
par égorger le chef de famille.

-Son tour serait venu tôtiou tard, disaient les gens lo.-i-
que3.

Mais où la commisération générale trouvait le plus large-
ment à 6'dtcndre,6'6tait sur le compte de l'infortuné jtnne homme
qui était, tombé victime des coupable, alors qu'il sa préparait à
les dévoiler.

Sa situation était toujours des plus gaves, et le docteur Gar.
die, qui l'avait reoueilli dans sa maison, n'osait pas encore répon-
dre de le sauver.. murtous depuis une complication survenue
dans son état, après uno apparence-de mieux. -

Au-bout do trois jours, le blessé avait repris -ses -sens ýet,
bien que trèss faible, il avait semblé pouvoir supporter un interro-
gatoire.

La docteur Gardie, suivant des instructicns reglies, en avait
aussitôt prévenu M. de i3adière, le juge come à cette affaire
par le tribunal.

-Mo reconnaissz vous, M. de Lozeril ? avait d6gmandé le
magistrat an venant s'asseowir aua chevet du jeune homme.

Le chevalier répondit affirmativement d'un signe de tête.
-Vous savez que la justice S'est chargée de vous venger

des coupables qu'elle tient maintenant en az, puissance..
-Vous les connaissez donce? souffla péniblement le blcs5;6.
-N'avez-vous pas pris vous-même la peine de nons les dé-

signer d'avance ?
En voyant l'air étonné de Lozrn!, le juge fie hfitt d'ajougter,

pour venir en aide au chevalier qu'une trop grande tension d'es.
prit pouvait, fatiguer:

-Nous avons trouvé sur vous la lettre que vous aviez écrite
en prévision du malheur qui vous est arrivé.

Dans le cerveau affaibli dia jeune hommne, la mémoire n'é-
tait pas encore revenue intacte. Les paroles -du juge rsi-
tèrent aussitôt le souvenir do cette lettre qu'il avait reprise à
colard on quittant. l'h6tcl, et il comprit tout de suità quelles
avaient été les suites de cet écrit lu par:la police.

-Confirmez.vous par votre dire -là déclaration tracée cn
votre lettre. ?,.contxnua leI juge.

Mais, soit que la surprise l'eût trop ébranilé, soit que s'fai.
bless ne lui permît ps do supporter l'interrogatoire, là.malade,
au lieu.de -répondre, se renverra tout à -eoup-suril'oreiller, ané.
aftif par.une'syncopo. 1. . !à

.Depuis eettc.rechutcý, la M :ie 'nce deMne 'vfLange-
lier aucune notable amélioration dans l'état du ceair.'I


